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Au temps que la Eeine Berthe filait.J)
Par Helene de Diesbach.

Tel est le dicton par lequel on evoque l'äge d'or, celui
des neiges d'antan et des dames du temps passe. II est
vieux de plusieurs siecles, puisque Egbert de Liege (1026)
le cite ä peu pres dans un poeme latin, disant: „Et cela,
comme tant d'autres choses aussi s'est perdu, que Berthe
filait." A quelle Berthe (Bertheca dans le texte) fait-il
allusion? S'agit-il de sainte Berthe, abbesse de Blangy en
Artois, qui vivait au VIIImo siecle et que l'on represente
une quenouille ä la main, parce que, dit la legende, ayant
trace avec sa quenouille une petite rigole sur le sol oü eile
voulait fonder un monastere, il y jaillit une source. L'ecri-
vain liegeois songe-t-il ä notre bonne reine Berthe de
Bourgogne? Elle etait morte depuis pres de soixante-dix ans, et
rien ne laisse supposer, dans les lignes si seches que l'his-
toire nous rapporte sur eile, que son fusesau fut legendaire.
Saint Odilon de Cluny, en ecrivant la vie de sainte
Adelaide, imperatrice d'Allemagne et fille de Berthe, nomine
ä plusieurs reprises la reine de Bourgogne qui mourut ä

Payerne; mais il ne signale point la diligence de ses mains
royales, tandis que la tradition nous apprend que Charle-
magne portait des vetements files et tisses par ses filles.
Peut-etre, Egbert de Liege, vivant aux frontieres des pays
germaniques, se souvient-il de Holla et Perchta, les filan-
dieres de la mythologie du Nord, dont les fuseaux laissent

') Nous publions avec l'autorisation de l'auteur et des Äditeurs MM.
Fragniere ä Fribourg cet article paru dans le n° 1 de la revue „La Suisse

Latine" en novembre 1913, et qui fera partie d'un recueil de nouvelles
intitulö „au bruit du Devidoir". Ce volume paraltra prochainement chez

MM. Fragniere et sera illustre de vignettes gravees par M. Henri Robert.
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echapper ces fils legers, connus sous le nom de fils de la
Vierge. M. Muret*) cite encore cette croyance repandue
en plusieurs pays: d'une fee Berchta qui apparait, la nuit,
entre Noel et les Kois et punit les fileuses negligentes.

Quoi qu'il en soit, la Berthe du poete liegeois nous
demeure inconnue. Mais, au XIIIme siecle, alors que les
chante-fables, chansons de gestes et ballades fleurissaient
aux cours d'amour, declames par les Jongleurs et les viel-
leurs, parut le gracieux roman de Berthe-au-grand-pied,
compose par Adenes-li-Boi. Des lors, le nom d'une reine
Berthe allait devenir populaire. Tout est fiction dans ce

roman. II doit se rapporter a Berthe, mere de Charlemagne,
mais Eginhard et le moine de Saint-'Gall, qui nous parlent
d'elle, nous disent simplement ceci: qu'elle recut le sacre
avec Pepin-le-Bref ä Soissons, qu'elle negocia le mariage
de Charlemagne avec Desiderade, princesse lombarde, et
vieillit ä la cour de cet empereur qui l'honorait grande-
ment. Voilä ce que relatent les chroniques contemporaines.
Adenes, lui, conte avec beaucoup plus de gräce comment
Berthe, fille du roi de Hongrie, est conduite ä la cour de

France pour epouser Pepin, puis, trahie par sa suivante la
vieille Margiste qui substitue ä Berthe sa propre fille, eile
est entrainee dans une foret profonde pour y perdre la vie.
Toutefois les valets charges de l'occire ont pitie de sa jeu-
nesse et de sa douceur; ils lui laissent la vie sauve et, re-
cueillie par un menage de bücherons, eile passe sept ans

aupres d'eux jusqu'au jour oü Pepin, traversant la foret,
lui demande son chemin. Frappe de la beaute de Berthe-
la-Blonde, Berthe-l'Eschevie 2), il lui propose, sans se nommer,

de l'emmener ä la cour de France; mais eile repond
fierement qu'elle est fille de rois et fiancee du roi Pepin
et qu'il doit la respecter. Alors Pepin, ravi d'avoir re-

') Archives suisses des Traditions populaires I. La Legende de la
Reine Berthe par M. E. Muret.

2) A la belle chevelure.
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trouve sa dame, mais rendu prudent par les aventures pre-
cedentes, fait venir le roi et la reine de Hongrie afin de re-
connaitre leur fille; ceux-ci l'accolent et la fetent, et tout
finit comme dans un conte de fees. Lä encore, il n'est
point question de quenouille. Ce n'est donc pas ä ce roman
celebre qu'il faut rattacher l'adage qui nous occupe.

Tandis que l'heroiine du roman devenait Berthe au
pied d'oie, au pied d'oue, et de lä la Reine Pedauque des

contes populaires, une autre legende faisant allusion aux
origines de la famille de Montagnone, naissait ä Padoue
des le XIV"" siecle. II s'agissait d'une imperatrice Berthe,
femme de l'empereur Henri IV, ä laquelle une paysanne,
nommee egalement Berthe, la trouvant mal vetue, aurait
offert le lin de sa quenouille, la priant de s'en faire une
robe. L'imperatrice aurait accepte, apres avoir fait don ä
la paysanne de toutes les terres que pourrait enclore le
fil. Les jours suivants, d'autres villageoises accoururent
avec leurs presents, mais la princesse leur repondit: „II
est passe le temps oü Berthe filait. „Plus tard, l'histoire
fut attribuee ä une marquise de Toscane ou ä la reine
Theodelinde, et placee ä Modene et ä Florence. Toutefois
la legende commencait ä courir sur le sol latin; au dire
des philologues'), eile fut connue en Provence, en France
et probablement dans la Suisse occidentale, des le X VTm°

siecle.

II y eut des legendes creees par les poetes populaires,
les conteurs qui amusaient de leurs recits les chätelains
perdus dans leurs terres, aussi bien que les metayers
assembles en hiver autour de l'ätre. Ces legendes forment
le reseau des traditions dont on suit les traces au cceur des

pays qu'elles traverserent. Mais il est aussi des legendes

que l'on pourrait appeler savantes, parce qu'elles sont
sorties de l'imagination, de l'inexactitude ou de l'affirma-
tion trop hätive des historiens et que, eonsignees d'abord

') M. le professeur Bertoni. M. E. Muret.
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dans des in-folio ä l'air docte, elles se sont envolees et re-
pandues peu ä peu parmi le vulgaire. Ces historiens, crea-
teurs de legendes, ne sont point ceux d'aujourd'hui, pru-
dents et circonspects, defiants ä l'extreme, toujours prets ä

demolir, comme les iconoclastes, les images du passe, ou ä

souffler sur les lumignons vacillants. Non; je veux parier
des historiens portant ce nom aux XVIIn"> et XVIIImo
siecles, et meme au commencement de ce XlXme siecle
qui devait voir germer tant de critiques. Ces historiens-lä
cheminaient sur la route fleurie de la fiction; ils pretaient
une oreille credule ä tous les racontars, on-dit, contes bleus
du pays, et quand ils rentraient au logis, ils laissaient la
fenetre ouverte pour que la fantaisie les vint visiter
pendant leur travail. La loupe et les ciseaux de la Critique
ne figuraient point sur leur table. Ils commencaient ä s'in-
teresser aux parchemins echappes ä la fureur des relieurs
et des menageres, ces funestes amateurs de velin; mais ils
les interpretaient ä la bonne franquette. Begardez-les
tremper leur plume d'oie dans l'encre de noix de galle, et
couvrir de leur ecriture les feuillets de ce beau papier
d'autrefois, solide et rugueux! Ils ecrivent allegrement, et
sans doute, pour plusieurs d'entre eux, deux Muses se

tiennent ä leurs cotes; non seulement la severe Clio, mais
encore la Muse de la Poesie, comme l'avoue le doyen
Bridel: „Toutes deux me parlaient ä la fois ä l'oreille, en
sorte, qu'ecrivant, je n'ai jamais pu distinguer nettement
ce qui me venait de l'une et ce qui m'arrivait de l'autre."
Lorsque les personnages du passe se presentent ä eux en

trop mince equipage, ils les dotent genereusement de qua-
lites et de vertus, ou de defauts et de- vices, comme en
usaient jadis les bonnes et les mauvaises fees. En cela, ils
ne croient pas faire de tort ä la personnalite de leurs heros,
dont la vie reelle, dans le recul des anciens äges, prend un
aspect incertain et nebuleux. Au contraire, ils semblent
ä l'envi reparer un oubli regrettable.

Archiv des histor. Vereins. rtXXII. Bd. 2. Heft. 10
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Or, le nom de la reine Berthe est le seul nom feminin
qui surgit dans notre histoire nationale, et les quelques
lignes evoquant cette figure lointaine lui laissent l'appa-
rence d'une fresque ä demi-effacee. On sait qu'elle fut la
femme de Rodolphe II, roi de Bourgogne, qu'elle demeura
veuve jeune encore et administra le royaume pour son fils.
Ayant donne sa fille Adelaide en mariage ä Lothaire,
roi d'Italie, eile epousa elle-meme Hugues, pere de Lothaire.
Veuve une seconde fois, eile revint vivre aupres de son
fils, Conrad-le-Pacifique, fonda une abbaye de benedictins
ä Payerne, mourut et fut enterree dans cette ville. Les
documents sont peu nombreux, mais l'imagination des

lettres veillait. Des le XII"" ou le XIIIme siecles, on fit
faire ä la bonne reine son testament. Du moins c'est ainsi
que l'on appelle une sorte de charte de fondation de l'ab-
baye de Payerne qui parait avoir ete fabriquee, dit M.
Muret, d'apres une chronique ou des documents d'archive.
II en existe deux exemplaires. A celui de Fribourg est

appendu un sceau representant une femme assise, tenant
une fleur dans une main et un objet moins distinct dans

l'autre, peut-etre un sceptre. Le testament de Lausanne
possede aussi un sceau, mais la figure de femme est debout,
portant une fleur dans la main droite et un livre dans la
gauche. C'est sur ces empreintes de cire jaunätre, chetives
et pourtant resistantes puisqu'elles viennent ä nous de si

loin, que s'edifiera la legende de la royale quenouille.
En attendant, la renommee de piete et de generosite

que s'etait acquise Berthe de Bourgogne en fondant l'ab-
baye de Payerne, lui fit attribuer la dotation de plusieurs
eglises et monasteres; eile y contribua peut-etre, mais
aucun document ne confirme les largesses distribuees, en
son nom, par les historiens. Dans le Pays de Vaud, les
ruines et les tours feodales lui etaient octroyees sans con-
teste. Mais le geste le plus decisif ä son egard fut celui
de l'erudit Gaspard Lang (XVIIme siecle) lorsqu'il ajouta
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cette note ä la fin de la traduction allemande du
fameux Testament de la reine Berthe: „La figure du
sceau est une reine couronnee, assise sur un tröne et filant
une quenouille." Nous y voilä! La quenouille des legendes
italiennes avait roule de pays en pays: Lang la ramassa et
l'offrit ä notre bonne reine. Sans doute, il fut de bonne
foi en croyant distinguer une quenouille dans la main de
la reine, mais, inconsciemment, il y etait amene par le
proverbe italien: „Du temps que Berthe filait." Ainsi, la
legende de la reine Berthe appartenait ä cette serie de

legendes savantes dont j'ai parle. Elle vecut en de vieux
volumes, fut düment citee, copiee et meme illustree de
dessins comme ceux du Fribourgeois Wild, puis glissa dans
le domaine populaire. Bien plus; le doyen Bridel encadra
et situa d'une maniere toute gracieuse la Silhouette de la
noble dame, qu'il voit passer sur sa haquenee, un jour, aux
environs d'Orbe. Rencontrant une bergere qui file en gar-
dant son troupeau, la reine se montre si charmee de son
zele qu'elle lui envoie un present pour la recompenser. Le
bon doyen, dans ses ecrits, contribua pour beaucoup ä pre-
ciser et ä rendre sympathique la personnalite de Berthe.
La scene d'Orbe inspira peintres et poetes. C'est eile qui
figure aux premieres pages des petits manuels de l'ecole
primaire.

Eh! apres tout, le grand mal! Serrant les textes de

plus pres, les erudits modernes ont demontre, depuis quelque

cinquante ans, que tout cela est supposition, conte
apocryphe et fantaisie de poete. Qu'importe! La legende
a trouve bon accueil parmi le peuple, eile y vit et, somme
toute, comme tant de legendes, eile contient une bonne

part de verite. Filer, tisser, broder les vetements: telles
etaient les occupations des femmes du haut moyen äge,
depuis la reine et ses suivantes, jusqu'aux serves attachees
ä la glebe. Les filles de Charlemagne maniaient les fu-
seaux et Paiguille ä l'instar de Penelope et d'Andromaque
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dans les recits homeriques. Or, notre reine Berthe filait
certainement, comme toutes les femmes de son epoque,
seulement c'etait dans le secret de ses appartements, on
n'en parlait pas encore Si la reine Berthe n'avait pas
file, eile serait une exception, signalee par les chroni-
queurs: Saint Odilon, ou Luitprand enclin ä la severite!
Le vieil adage, applique ä Berthe de Bourgogne, ne fait
peut-etre que lui rendre une justice tardive. II possede en
tout cas le merite, reconnaissons-le, de mettre en relief le
nom de celle qui pare notre Histoire de la gräce d'une
femme, ä la fois reine pieuse et maitresse diligente. Et
lorsque les petites Suissesses ferment leur manuel abrege,
sans doute oublient-elles ou embrouillent-elles assez vite
les batailles, les alliances, les querelies religieuses de notre
Histoire Suisse, mais le souvenir de la reine de Bourgogne
persiste dans leur memoire, et elles savent que c'etait un
tres bon temps, celui oü la reine Berthe filait.
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